
«ARDI 5 JUIN rgorS. 

* fBopital i t i l i Sauvegarde dee Meuriissas, par b 
Caa 'National* directement. 

PAO^S. m 
f»&*NAl BE KOVBAIX 

A & anam, visit* à fBapinitimi par la n e Natisssla, 
«a» àesial Tmi|iii, QrasrfPlac*. rue* Canot, "aiaaarti 
•» Watiinnr. 

A 4 heures, départ pour la tenaia de la fête de «y*s-
aaatèna par le* rua» Wattinne, Faàsnerbe. Oaraot, 
Qraaa'Plxr ma* 8aiaUjacqu**, d* Oand, de l'Amiral 
Ceanat. de la iBall* V«e. Boulevard. 

Aa retour. I* certes* a n » l'itraérair* nue voici : 
•aaUmrd. rua* de a* «alla-Va*. 4* l'Amiral-Courbet, 
•s* Qaad. Sais* rsrrr—. Q*and"Place, rua de l'Hôeai-
âavViUa. 

Prosrramme de* exercices au terrain de gvmnas-

i spécial** 
Mobl* par le* élève* des école*. Pro-
aar ta* sociétés désignées. Productions 

par lai moniteurs d» l'école d* JoinriTl*, W 4» rteiaari 
dinfaatarie et l* W bataiUoa de ehaaseara à pied. Pro-
doctioru par l'Association de* gymnastes du Mord et du 
Paade-Casaia. Moavmnetrts densesnble géaéraax: fM»Q 
exécutants) svoe accompagnement das masiaaas de la 
Ville. Présentation, de* drapeaux. Basais* «Va draaaaa 
fédéral. Distriaotion des grands prix (Çarnot, Félix 
Faure et Emile Loubet). Départ du Président de la Bé 

A 6 ueoras 1/2, banquet à l'Hôtel da Tille. 
A 8 heures 1/2, départ pour la>Bçn>. • W T J M J * ^ Ï 

ITIÔtel de Tille, de Tournai, du Ooaditaoïmeoieat, da ta 
Gare. . , . . 

A 9 heures. IDumiaations at bals populaires. 

Lire la suite à la dernière heure. 

L'EXPOSITION DES INDUSTRIES TEXTILES 
C E Q U ' I L F A U T Y V O I R 

Visite dans les pavillons. — La section de Serbie. — Les collectivités. 
La section belge. — Le salon d'honneur. — La section ottomane. 

On peut considérer la visite de M. le Président 
3a la népubliqua au quai de Marseille, comme une 
aorte d'inauguration officielle de l'Exposition des 
Industrie* textiles: En effet, un grand effort a été 
«éeUasé de toute» part», la semaine dernière, pour 
f a i f r ' t : * de* galeries et des stands et c'est 
sjésasaunent 1» première fois que les pavillons offri-
swat au public qui y sera admis autre chose que 
des préparatifs. Oatta double circonstance ne 
sjtaaqueru pas d'attirer à Tourcoing et plus par-

iaire de la collectivité des Négociants importateurs 
de laines de Tourcoing. Le» murs sont tapissés de 
cartes et des vitrines au pourtour renferment des 
échantillons. 

Trois galeries en forme d'éventail entr'ouvort 
constituent le prolongement du palais des Indus-
trios Textiles. Voici incontestablement la partie 
la plus complète de l'Exposition et qui donnera 
aux étrangers un exact raccourci de l'activité in
dustrielle et commerciale de Rotibaix-TourcoiDg et 

LE PALAIS DES INDUTBIES TEXTILES 

Ucttlièremeiit à l'Kxpcsition une affluencr consi
dérable, (l'utrangers. On est en pareil caa co-

i, ainon da tout voir, du moine do voir l'es-
et Je in aa m, il son tetnpa. Aussi est-ce une 

aorte de guide rapide et de bon emploi de ss jour-
SJSSJ que je voudraie donner ici b nos lecteur». 

Gomme il parait naturel, on commence par s'ss-
M n r , à l'an des guichet» ouverts à droite da la 
starte principale, w» ticket d'entrée qui forcera 
la consigne, des gardiens en uniformes et des con
trôleurs patentés qui ont pour mission de surveil
ler Isa arrivante. Isa sont postes dans de petits gué
rite» près <lct> six ouvertures pratiquées dans la dô-
fcare a claire-voie qui ferme d'un hémicycle vert et 
jaune la perte monumentale. 

Os porche, par où M. Fellières et le cortège pré-
ktdeatiel feront leur entrée, est de belles propor
tion». Il «at placé dans le prolongement de la rue 
ivTattine, face au pont hydraulique qu'on rient 
d'établir bur la canal at qui est, comme on sait 
s'aboutisse inont d» futur boulevard Lille-Roubsix-
IPenrcoing. 

L» porte principale de l'Exposition se composa 
4e deux pylônes dont la base à moulures supporte 
o se arche* hardie agrémentée d'une sobre uucora-
"»•*• 

Vue foM daati la parc, une»sério d allée» spa
cieuse* bordées d'arbres et de vases supportant des 
plantes ornementales du meilleur goût invitent 
aux promenade» en tout sens vers les jardins qui 
découpent, ici e t là, d'agréables pelouses, des 
plates-baiidiw fleuries par les soins des horticul
teurs français et étrangers et ou s'étagent des pa-
riDom de vente au style varié et généralement fort 
coquets. Mais laissons pour l'instant le; prome
nades aimables et, comme ai l'heure nous pressait, 
Visitons les haHs et pavillons. 

Négligeons, à droite, les bâtiments de l'Admi
nistration et prenons le chemin qui, à gauche, 
longe l'édicule pareil qui est affecté aux services de 
police et de secoure. 

Voici venir u» long pavillon rectangulaire et 
yaanre de décors extérieure qui porte aur la face 
«ultérieure dan» des cartouche» : u Mobilier. Mu-
nique. Cycles. Automobile*. Tapis, Accessoires. ». 
Le fond du bâtiment est occupé psr un . large 
stand tondu do somptueux tapis. A droite un mé
tier da fabrication, aa centre uae vitrine avec des 
échantillons de minerai. Au-dessous le portrait do 
roi Pierre 1er. <7est la section Serbe. 

En sortant des allées tournantes qui circulent 
asrtour de massifs de sapins ou de corbeilles de 
ans us nous engagent vers les jardins anglais où 
•npinte près dn kiosque h musique un ruisselet 
asavreraé d'un pont rustique. Ces grâces champê
tre» ne nous séduisent pas pour l'instant. Diri-
asouernoiis vers 1» masse imposante du palais de» 
Industrie* textile» que son dôme ajouré, ses pro
portions gigantesques «t son architecture élégante 
et harmonieuse assignent à l'attention des erri-
jnants. 

On entre dans une rotonde aux murs garnis de 
cartouches qui portent les faisceaux et le chiffre 
da 1a République. Une porte .vitrée arrête a gau
che. Elle défend An vulgaire l'accès cru salon d'hon-
arstrr-

Cest là que aéra reçu le Président de la Répu
blique. Ce salon est luxueux. Au fond une chemi
née monumentale supporte un modelage remarqua
ble dû au talent de M. Engtand, professeur "de 
•oojpture à l'Académie des Beaux-Arts. Une fem-
ans assise qui symbolise Tourcoing accueille deux 
aJMgories des Art» et l'Industrie tandis que des 
sjénies épandeut des guirlandes st offrent des lau-
r*sr* Les cotés sont garnis de consoles : deux 
Maouf* joufflus soutiennent des jardinières d'où 
montent des feuillages sombres. De grandes baies 
vitrées e'encadent de colonnades peintes qui imi
tant 1» marbra veiné. Elles sont garnies de ten-
tsxree vertes mais laissent quand même le jour pé
nétrer à profusion et éclairer en faoe ira superbe 
snjbehn. Cette tapisserie, a>nsi que ta mobilier ri-
saWe dont les dorures éclatent sur les tapis rouge» 
Étrt éta prêtée par les colleetions de l'Ktat. Deux 
Instre» ornent I» plafond. En pendant à se salon 
sjb anl n'est admis s'ouvre le hall de l'ameubla» 
•Vont de la céram'qae et des bronses. 

v. la) périatylo aa continue par. U salon triaagu-

de la région. C'est un spectscle neuf pour les pro
fanes et qui ne peut manquer d'intéreuser. Machi
nes et métiers les plus modernes, mus par l'élec
tricité tournent et ce sont les installations perfec
tionnées des peignages, filatures, tissages, teintu
reries, otc. Et voici les produits divers : lins, chan
vres, jutes, coton», effilochés, bourres de soie. Les 
fabricants tourquennois ont rivalisé de zèlo et quel
ques stands de tapis sont positivement merveilleux. 
Les étrangers auront certainement une haute idée 
.le l'industrie de cette villo. 

Tout près, les collectivités des Chambres de Com
merce de Roubaix-Tourcoing, réunissent dans des 
vitrines do riches collections de tissus. Il y a encore 
auprès le., produits de divers syndicats et centres 
industriels de France : Elbeuf, Mazamct, Le Havre'. 
Les amateure de voyages autour d'une vitrine s'ar
rêteront devant le* plans en relief fort curieux 
des porto de Dunkerque et de Calais. Ceux que sol
licitent les beaux départs, songeront aux lointaines 
traversée» devant les réductions précises et minu
tieuse» do deux vapeurs ot d'un chalutier sortis 
des Ateliers et Chantiers de France. 

Parallèle au hall de* métiers est disposée la sec
tion belge. Nos voisins ont une longue tradition 
d'hommes de goût et d'artistes à «tuvegarder. Us 
n'ont pas été inférieurs à ce qu'on attendait d'eux 
et pour ne citer que cela, le palais du commissariat 
général du gourernement belge est une petite mer
veille. 

Deux galeries jumelles suivent le palais des indus
tries textiles. L'une dea deux a sa plus grande par
tie occupée par la collectivité du « Luxe parisien ». 
On ne peut que louer sans réservo le cadre gracieux 
où des couturiers artistes ont placé des mannequins 
qui feront rêver bien des femmes et des jeunes filles. 
Un coin du stand représente une allée du Bois de 
Boulogne avec ses habitués, par un jour d'automne 
jonché do feuilles mortes. 

ILe psvillon de Turquie est à deux pas, en sortant 
de la première galerie. Comme il se doit, les signes 
de l'alcorau et le croissant de Mahomet, dominent 
dans la décoration. La Mosquée au centre du stand 
est gracieuse. Les tentures d'Orient y tapissent les 
murs à profusion. 

Il convient de jeter un coup d'œil sur les diverses 
section» de nos écoles d'art industriel qui viennent 
après le stand ottoman. On verra de remarquables 
travaux d'élèves en tous genres dans les stalles 
réservées à l'Institut Industriel de Roubaix, à l'E
cole industrielle de Tourcoing, à l'Institut âévigno. 
Sont encore dignement représentés l'Institut Ca
tholique des Arts et Métiers do Lille, l'Ecole pro
fessionnelle d'Armentières, l'Ecole pratique d'In
dustrie Baggio, de Lille. 

Quelques curiosités pour les philanthropes s'of
frent dans le» pavillons de l'hygiène sociale et des 
oeuvres humanitaires, notamment une moquette 
reproduisant une cité ouvrière de Waaemmcs. 

Pour faire diversion, le promeneur s'arrête volon
tiers, au sortir du stand de Turquie, devant les at
tractions : lo water-chute qui fait un bruit de train 
en marche et, au-delà, le ballon captif qui oscille 
doucement. 

Selon le mouvement de rotation de gauche à 
droite, le flâneur rencontre les étalages des échope» 
orientales qui s'adossent à la palissade du coté de 
la rue de Melbourne. Parvenu à peu près au mi
lieu do sa promenade, il s'arrête à contempler un 
Sroupe rocheux qui précède une vaste pièce d'eau 

e forme oblongue, close d'une balustrade à colon
nes. Cest ici le Château-d'eau qui vient seulement 
d'être terminé ces jours-ci. Le soir, il y fera beau 
de voir des nappes d'eau descendre en cascade lu
mineuse et des ondes multicolores fuser vers le ciel. 

En retrait, voici une vaste salle. Une rampe d'am
poules électriques court dan» le vélum du plafond. 
C'est le palais des Expositions temporaires, c'est 
plutôt la salle des festins des congressistes venu» 
à Tourcoing. Signalons à ceux qui ont besoin de 
faire partir leur courrier qu'une botte postale se 
trouve à droite da la seconde porte. C'est, je croie 
bien 1» .seule de r<Expositioo. Encore faut-il 1» 
découvrir. 

Plus loin, le» «bue-marins dressent leur phare, 
leur falaise et leur donjon. On se pense déjà an bord 
da la mer, on jour de vacances... 
. MAI» «ne vache meugle. D'une laiterie rustique 
couverte, de chaume part cet appel bucolique. Et 
tout près mentionnons le Palais de l'Alimentation, 

«ai n*» rien de particulier, sans dottte que t» va
leur de» produit» exposé». D'antre» la» goûteront. 

L'itinéraire mène ensuite a» palais da concours 
«t dos congrès, un» salle à gradin» qui est surtout 
internai rit» 1» jour des cootbate da coqs. 

Tout proch» c'est ta Kuranal, dent le» représen
tations sont appréciées. 

Ptoie en revenant ver» le quai d» Marseille, on 
trouve une série d» pavillon» sbsrtûs à l'électri
cité, à 1» mécanique, aux ateliers familiaux, b 1» 
broderie, à la dentelle. Lee techniciens auront d» 
quoi s'attarder aux groupes électrogenes et à leurs 
applications multiple». 

Pour moi qai suis «n profane, hélaal en ces 
questions j'ai, ayant effectué ma tournée, regagné, 
an pansant devant les bâtiments de l'Administra
tion, une allée centrale qui m'a mené, par 
une voie plantée de peupliers, tout le long des pe
louses vers le kiosque central de {Musique. Et là, 
âevant la marqueterie gracieuse des boulingrins 

euiis, dea chalets de vente et ces toits des paisie 
éphémères pavoises des drapeaux des nations, j'ai 
songé que c'était là, pour les villes sotura de Rou
baix et Tourcoing, comme la fête immense, du tra
vail et de l'énergie qui s'offrait an spectacle. 

Léon Boaquet. 

Lire plus loin la dernière heure. 

CAUSERIE HEDICALE 

La désinfection par l'aldohy-B formionb 
Sa production par la caramélisation du auero. 

L usage du auere brûlé. — S U heureux 
résultais constatés par I observation. 

L'explication clinique de son pou
voir désinfectant. 

Patnji le? procédés de désinfection le» plu» ef
ficaces actuellement employés pour éviter la con
tagion d'une maladie infeoUeua», l'usage de 
l'aldéhyde formique, sous des formes: différentes 
est des plus courante. 

Nombreux sont le» appareils destinés à proje
ter dans une pièce contaminée, aur de» meubles, 
des ustensiles, dos vêtements chargé» de germes 
nocifs, les vapeurs bienfaisantes qui vont dé
truire les microbes et s'opposer ainsi à la propa
gation du mal. Ce procédé, cette substance qui 
semblent de création moderne et l'une dea der
nières conquêtes de la chimie, sont cependant 
anciens : nos ancêtres, nos grand'mèrea faisaient 
usage de l'aldéhyde formique, mais do même que 
lo bourgeois gentilhomme faisait do la prose pans 
le savoir, de même elles usaient d'aldéhyde for-
miquo sans eu soupçonner l'existenco. L'observa
tion courante, la pratique journalière leur te
naient lieu do démonstration théorique. M. 
Trillat, dans une récente communication, est 
venu démontrer à l'Académie des sciences la 
cause do l'action désinfectante du auvre brûlé, 
qui réside dans la production d'aldéhyde for
mique. 

Jadis, lorsque quoique chose de putride, de 
méphitique, de malsain avait envahi l'atnius-
phero d'une chambre, on y brûlait du sucro, 
pour ausairnr et purifioï l'air. La desinfection 
produite était réaile, et la cause en était dans la 
formation d'aldéhyde formique. Pendant la 
déshydration du sucre, par la caramélisation, la 
combustion, l'eau en s'évaporant modifie la cons
titution des éléments formant la substance. De 
cette modification prend naissance de l'aldéhyde 
fotmique, qui se dégage en abondance, et va 
imprégner, pénétrer Ta pièce et $pus les objsta 
qu'ollo renferme. 

Cet aldéhyde ain;i dégagé est* en effet, très 
suffisant pour détruire, daDs une chambre close 
do 100 mètres carrés, non seulement les microbes 
peu résistants, tels que lo colibacille, producteur 
des entérites, le bacille de la fièvre typhoïde, 
mais aussi celui du charbon et le staphylocoque 
doré, source de nombreus33 complications puru
lentes. 

M. Trillat a observé que l'adjonction, la jux
taposition au sucre de substances, inertes et po
reuses, qui amplifient les surface» de contact, 
augmentaient la production d'aldéhyde fermi-
qt'e. 

L'intérêt de entte communication a cté, non 
point dans la découverte d'un nouveau désinfec
tant, mai» dans la constatation que les médecins 
du temps jadis, si décriés aujourd'hui et consi
dérée comme dei ignorants en hygiène et pro
phylaxie, ue méritant point cette réputation. 
Leur exjjêrience avait remarqué les effets, mais 
l'état de la science ne leur permettait pas d'en 
établir les causes. 

Ils avaient vu ce que M- Trillat a mij en lu
mière, que pour obteuir vue action salutaire 
plus complltc dos vapeurs du sucre, il fallait le 
mélanger à d'autres sub3tances. Aus^i indi
quent-ils la formule suivant» daus leurs traités 
spreiaux : pour bien assainir l'air malin d'une 
chambre, il faut mélanger de3 baies de genièvre 
au miel et au sucre, et fairo eomburer le tout 
aur des toiles métalliques. Les vapeurs quo dé
gageait ce mélange étaient réputées pour ren
dre pur, désodoriser l'air atmosphérique et em
pêcher la propagation du mal. I l se produisait, 
daus ces conditions, une quantité considérable 
d'aldchyde formique, dont le pouvoir désinfec
tant est indiscutable. 

C'est pour ces mêmes raisons, en se basant sur 
l'action préservatrice des fumées odorantes, que 
les anciens avaient coutume, en temps de peste, 
de brûler plusieurs fois par jour, notamment au 
début do M nuit, dans les rues e t les carrefours, 
des tas d'herbes aromatiques. Ils «parfumaient», 
comme ils disaient alors, les maisons infectéea, 
ils exposaient à ces fumées les vêtements, les 
meubles, tout ce qui avait touché les pestiférés, 
et des mesures de police sévères, enjoignaient 
C3s pratiques, le» rendaient obligatoires, sous 
peine d'amendes élevées e t de punitiona corpo
relles. 

Les anci&us savaient observer, et leur prati
que a'appuyait BUT des fait» constatés : aujour
d'hui o'eat par raisonnement e t déduction que 
les nouveaux médicament» sont employés, que 
leurs résultats sont prévus. San» doute, cette mé
thode est plus scientifique, plas conforme à nos 
idées, mais les essais sont parfois malheureux, 
souvent décevants et rarement plu» sûrs que 
ceux basés sur l'expérience et l'obsorvation. 

D* DAUBÂT. 

ment au bénéfice o>i sniants des écoles delà VW»y dsa 

iTa quitté rX>pé*e à 2 h. 40 pour •» readr* à Auteml 
«t assister as <baad fsteeple. 

INFORMATIONS 
Le eucoeaeeur du général Deeeirier 

Paris, 3 juin. — Suivant le Gmilou, il aérait ques
tion da général Dalstein pour remplacer le général 
Uesairier, conune gouverneur de Paris. 
Le centré» daa aeoréuitae «t employée de mairie 

Paris, 3 juin. — Le Président de 1a République a reçu 
hier le» délégués des associations amicales de» secré
taires et employés de mairie, qui tiennent «a ce moment, 
à iParis, leur Congrès. 

Les délégués ont été également reçus ce matin, à onxe 
heures par M. Atoasot, vice président do Conseil gé
néral, et M. de iSetvea, préfet de la Seins. M. Théodore 
Tissier, maître dea requêtes au Conseil d'Btat, directeur 
du cabinet du ministre de l'Instruction publique, prési
dent du Congrès, les a présentée au préfet et a M. 
%aoeeot. 

La Hajue da renseignement 
» Paris. 3 rttin. — Le Présidant a* la' Bévetaliqe» s'est 
rendu à une heure et demie, à la matinée de «aie de 
'Opéra, organisée par U Itigue française de l'enseigna. 

Paris. 3 juin. — TJ» peintre d* talent, U. J«fl Aa-
bert, vient de mourir, après un» loafra» maladie, en 

hôtel «U la viua Dupont, rue Perfoleaa, à l'Age da 

Né à Pari* ta 108», — la mente jour que son vieil 
•mi Oérôme — Jean Àuhert. qui était fila d un artiste 
graveur, s'était tout d'abord, lui aussi, adonné à la 
DBvure, et il avait obtenu le prix da Borne en 1644. 
De retour en France, il s* lia avec fission et il se con
sacra à la peinture, adoptant le genre néo-grec, daas 
lequel s'illustra l'auteur a» la C'amédit A «marne. 

Jasa 'Avroert exposa sncessAtesasent au Baron ces 
œuvres charmantes qui eurent tontes beaucoup de suc
cès: l'Amour qui rasai, ls Lt(on d'astronomie, le Fil 
rompu, la Source, le Miroir aux Alouettes, les Oiseaux 
de passage, le Mena et l'amour, VAmour fait bouder. 
Us attendent, Conférence aux amours, les Voisins de 
campagne, Marchi aux amours. 

Jean Aubert avait obtenu plusieurs récompenses aux 
Salons annuels et aax expositions universelles. Il était 
chevalier ds la Légion d'honneur. 

La lock-eut de» mac m s à Vienne 
Vienne, 3 juin. — Le lock-out dea maçons dure en

core, et comme des deux côtés il n'a été fait aucune 
concession, les branches secondaires du bâtiment, char
pentiers, menuisiers, plâtriers et «utres, obligés de pren
dre un parti, ont décidé hier le lock-out de leurs ou
vriers. A. 30.000 maçons s'ajoutent 30.000 ouvriers des 
autres professions. 

Le gouvernement, qui jusqu'ici n'est pas intervenu, 
a «pendant décidé d entnmeiv une action conciliatrice, 
car un aussi grand nombre de sans-travail devient un 
danger public. 

Complot centre la présidant daa Etats-Unis 
Portland, 3 juin. — A la sait» de l'arrestation d'un 

Polonais qui avait assailli un groupe de Rusrcs habi
tant cette ville, la police a appris que quelques, nihi
listes qui se seraient réunis ici comploteraient l'assas
sinat de M. Roosevelt. Ces nihilistes n'auraient at
tendu, pour mettre leur projet n exécution, que «Vavoir 
les fonds nécessaires J»OUT envoyer plusieurs d'entre 
eux à Washington. Un» enquête des plus rijjGUreoses 
est ouverte. 

LES CONFLITS SOCIAUX 
ET LA PARTICIPATION AOX BÉNÉFICES 

Usa d i s c o u r s d e M . G. S i e g f r i e d 
Le Havre, 3 juin. — M. Jules Siegfried, député 

do la Ire circonacriptioii, » prononcé hier soir de
vant une wssemblée réunie pour fêter son élection 
un discours dont voici les principaux passages : 

« Les rapports du capital' et du travail sont trop s-m-
vent régis par la violence et l'arbitraire. Les différends 
entre patrons et ouvriers peuvent être et dorve-nt être 
sol'.ui mnH par d'autres moyens que la grève et le look-
ollt. 

> Arrêter l'activité d'une industrie nationale par la 
coalition des travailleurs, essayer de réduire les ouvriers 
à la misère par la menace de licenciements en masse, 
sont des procédés désastreux et affligeants. Dans une 
société bien organisée, les conflits économiques doivent 
ôtre rr;;lé.î non par une lutte ouverte, mais selon le droit 
et la râteau. Le dsvoir d?s législateurs «st de travuil'-r 
dan- c»*t« voie, d'introduire tordre et l'équité dans les 
rapports entre le capital et le travail. Aussi verrais-jo 
avec plaisir le l'ir'ement mettre à l'étude la question de 
l'arbitrage obligatoire en matière d9 différends entre pa-
trons et ouvriers. Fous un pareil régime, les industries 
nationales retrouveraient la stabilité et ta confiance, con
ditions essentielles da leur prospérité et de leur dévelop
pement. 

> Lé sabri;-.'» est-il du reste le dernier terme de la ré
tribution du tra\ail? 

» Ne devons-nous pa.s penser qj^ îa loi de coopération, 
en \ertu de laquelle le rendement da travail individuel 
est d'autant meilleur qus le travailleur est plus direc-
tcàaeat wtéruasé -u succès général de l'entreprise, ne 
di'vonj'ious pas penser, di -je, que cette loi verTa son 
champ d'action s élargir? Dans un avenir prochain par 
exemple, le travailleur ne pourra-t-il pas être appc'é à 
recevoir plus fréquemment, ea plus de son salaire, une 
part ctans les bénéfices du -patron ? Cette solution a déjà 
été appliquée dans un certain nombre de maisons de com
merce et d'établissement* industriels. Ne convicndrait-il 
pas do s'effare*» d? 'a répand-eT 

> Voilà, à mon avis. Us questions que la nouvelle 
Dutinbre doit étudier. Kl'e terminera aussi la loi sur les 
retraites ouvrières et la compléter;* par l'amélioration 
de la M sur Us retraites des inscrits maritimes.. Dans 
l'un** et l'autre .elle aur.* « se préoccuper plus qu'elle no 
l'a fait encore des intiirôts des veuvea et des orphelin* 
dont la situation est parfois affreuse lorsqu'ils perdent 
leur soutien de famille. 

» Ai-ie becoin d'ajouter que si j'ai la conviction de la 
nécessité de cca réformes sociales, je crois en même 
temps qu'elles ne peuvent se produire qu'eu harmonie 
avec le progrès et la prospérité économique du pays, 

'Développons donc 1 initiative individuelle; eflorçons-
nous, par de bons traité., de commerce, d'augmenter nos 
affaires commerciales maritimes et industrielles. 

Dans cet ordre d'idé>s, nous devrons chercher ù tirer 
plus complètement parli de notre magnifique domaine 
cokniaJ. 

'Mais de toutes ces tâches, la plus urgente est d'établir 
l'équilibre du budget. A mes yeux, l'impôt sur le revenu 
doit être une Ktesure d équité, assurant une meil'c-nre 
répartition des charges fiscales, des impôts directs, sans 
les aggraver. Des ressources nouvelles devraient avant 
tout être demandée* à la suppression du privilège des 
bouilleurs de cru, qui est une mesure d'égalité fiscale 
qui s'impor.e. Une politique d'économie s'impose égale-
mont, nota-nuiient par une simplification administrative 
qui allégera PEtat de rouages inutiles et surcnrés. » 

un SCANDALE" MINISTÉRIEL 
Las arrêtés illégaux de M. E. Combes 

M. Kdgar Combes, qui fut bombardé couocillor 
d'Etat après avoir occupé de si bruyante- façon les 
fonctions de secrétaire général de son père, a en
tendu de dures vérités) an Coaseil d'Etat Ue la 
part du rapporteur, M. 8ouîié, do iM> Jean Ray-
nal et do M. Teissier, commise aire du gouverne
ment. 

Voici les faits en cause : 
Des rédacteurs au ministère de l'Intérieur ré

clamaient l'annulation d'arrêtés de nominations 
eeandalcuses au profit de protégés de M. Combes. 

Citons simplement quelques exemples : 
Employé à la manufacture des tabacs, M. Clia-

puis était nommé, le 16 décembre 1901, rédacteur 
au ministère de l'Intérieur. 

Neuf jours après, il était promu inspecteur de 
l'Assistance publique, aux appointements de 5.000 
francs. 

Finot-jix jours plus tard, il était sous-chef de 
bureau au ministère de l'Intérieur. 

Or, non seulement tout cet avancement était in
justifié, mais complètement irrégulier, car les di
verses étapes de rédacteur à inspecteur franchie 
en huit jours ne -peuvent l'être, normalement, 
qu'en huit ans! 

Autre fait : 
M. Laudrut, nommé rédacteur stagiaire enni 

concours et «un* «ris des dtrecfeurj, a été promu, 
au lendemain de la demande d'annulation de l'ar
rêté, secrétaire de la commission de contrôle de la 
régie du gai à la préfecture de la Seine. 

Mais sa première nomination de rédacteur est il
légale. 

Enfin voici re comble : 
Le 16 février 1S98, M. Bar t hou, alors ministre 

de l'Intérieur, veut nommer M. Lacroisad» fonc
tionnaire. Le postulant n'a pas subi et ne veut 
point subir le concours obligatoire institué le 8 
mars 1897. Cela n'embarrasse point le petit père : 
d'un trait 4e plume, il antidate la nomination d'un 
an! La preuve a été faite par le registre d'inscrip
tion des arrêtés de la place Beauvau. 

Tous ces arrêtés illégaux ont été annulés. Hais 
il est bon de citer ces paroles du commissaire du 
gouvernement : 

t Les fonctionnaires qui constatent de telles illégali
tés croient à la nécessite de se grouper pour se défen
dre, il faut que voue leur donniez, messieurs, l'im-
frsssion qns là loi reste leur sauvegarde et que vous 

appliquiez. 
> Dites par votre décision que le chemin le plus court 

pour être fonctionnaire n'est pas de s'embusquer dans 
un cabinet d* ministre pour obtenir sans droit un posas 
que d'autres cherchent à conquérir à force d'étude* et 
de travail, loyalement et légalement... 

s En proclamant que les fonctions de la BrpObKqo» 
ne «ont pas des préhendes de tout repos, «vas ealsaares 
bien des appétits...» 

Il était vrairosnt piquant da voir Î/L Ed. Cara
bes annulant les arrêtés ministériels de sosv pare et j 
obligé de flétrir le scandaleux favoritisme dont il 
fut lui-même le bénéficiaire. 

L ASSEMBLÉE DES CVEQUES 
— de ne» confrère», parlant de l'aacm» 

Wé» das éyaqaaa, ont donné tes chiffres du scrutin 
enr. l'acceptation des Associations cultuelles. L'un 
oVea»; dit que la majorité en faveur de l'accepta
tion est de 99 voix ; un »u%e assure que le vote • 
donis* m rojx-l.às'jf 4Ïi~5f TO£ contre. 

H convient de rappeler que les éréqoea sont liés 
Par {• «secret pontifical» et que, par «oaâéqueut, 
Ua n'ont rien révélé de ce qui s'est passé au costj» 
des séances. 

On ne connaît donc pa» les chiffre» du scrutin ; 
on n» sait mémo pas si le vote a été proclamé. 
Meis de» conversation» tonnée avant l'assemblés 
Par las évoques, on peut présumer que les parti
sane d» l'acceptation sont dan» la nroportios ds 
deux tiers contre an tiers. 

X»'T7xxl«e& s o o l a l l a t e 
Un) irawvaaii «UsaMant 

Paria, 8 juin M. Caraand, député de» Bou-
clies-em-Rhône, imitant l'exemple de .St. Camsuat, 
député de la Oote-d'Or, se retira du croupe socia
liste unifié qui vient d'être constitué au Palais-
Bourbon et se fait inscrire au groupe socialiste in
dépendant. 

La conssu national daa mira** 
Paris, 3 juin. — Aujourd'hui, à neuf fcource et 

demie, a eu lion, dans la salle dea Omnibus, 27, 
rue de Bcllevillc, la première réunion plénièr» da 
Conseil national du parti socialist» unifié. 

Ce Conseil comprend uetueUemeBt 199 délégués 
de Fédérations, les 32 membres titulaires de I» 
commission administrative permanente et 13 mem
bres, constituant la délégation collective du groupe 
socialiste du (Parlement. 

La séance était strictement privée; la presse 
avait été rigoureusement tenue à l'écart de ras
semblée. 

Toutefois, on sait quo l'assistance a, tout 
d'abord, entendu les rapports de la commisaiou ad
ministrative permanente et des fédémtions, et les 
rapports des. délégués au bureau socialiste interna
tional. 

Cette opération a été activement menée,,car on 
tenait particulièrement à entamer de suite la dk-
ciunion de la politique du parti à l'occasion de» 
élection.,. 

Ce fut le «moreean de résistance» de la mati
née. Des discours assez vifs ont été prononcés. 

Cet après-midi, le Conseil national continuer» 
l'ordre du jour qui comprend lo Congres national 
de Limoges, la question de l'organisation de I» 
propagande et la question de contrôle. 

* * i i 

l i e F a u x C o m p l o t 
ProteatatMna socialistes 

Paris, 3 juin. — La Confédération dn travail a 
fait apposer uuo n niche : «Le vrai complot », dans 
laquelle Mil . Griffuelhee et Lévy protestent à nou
veau contre l'actufation de complot avec les réac
tionnaires port"» contre eux, offrent leurs livres 
à consulter ot réclament des poursuites; c'est à 
M. Urbain Gohier, ajoutent-ils, qu'ik confieraient 
leur défense. 

Le comité de la Fédération socialiste de la Seine 
a voté une proposition d'amnistie «qui compren
dra d'abord tou« les faits de grèves industrielles ou 
des ouvriers do l'Etat. » 

Le comité a. décide que « lors do l'interpellation 
sur la politique générale, les députés do la Semé 
devront protester contre l'assimilation des cama-
radesde la Confédération générale du travail aux 
conspirateurs réactionnaires, si toutefois il y a eu) 
un complot quelconque de la réaction, et demander 
des comptes au gouvernement sur les mesures ridi
cules et rexatoires prises lo 1er mai contre les Evn-
diqués socialistes. » 

LE CENTENAIRE DE L'ÉCOLE DE CHUONS 
La fondation La Rochefoucauld. 

Discours niiotstérisJ» 
Oh&lons-sur-Marue, 3 juin. — MM. Doumergfi», 

ministre du Commerce, et Bourgeois, minkttre de» 
Affaires étrangères, sont arrivés ce matin à 10 heu
res 40, pour présider à la cérémonie du centenaire 
de l'école des arts et métiers de Chàlons. 

A l'Hôtel de Ville, M. Datr.el, maire, souhaite 1» 
bienvenue aux ministre» et présente le Conseil mu
nicipal. 

M. Donmcrgue remercie et dit qu'il est heureux 
comme ministre du Commerce d'avoir pu célébrer 
le centenaire de l'école de Chàlons, et donner ainsi 
à l'enseignement technique un témoignage de sa 
sollicitude. Il est aussi heureux de se trouver parmi 
la population républicaine de Chàlons qu'a repré
sentée son collègue et ami, M. Léon Bourgeois. 

Celui-ci fait l'éloge des républicains d» Chàlons et 
do son collègue Doumergue, a un des plu» vigou
reux défenseurs de la démocratie »~ Il ajoute : 

t Avec lui, je suis monté dans le navire oui malgré 
lej éruefl? du dedans et du dehors • su se conduire jus
qu'à présent dSin» façon assez satisfaisante, comme le 
prouve le résultat magnifique dea élections.» 

De la marie, lo cortège ee dirige vers la place de 
l'Ecole des Art» et Métiers où s'élève le monument. 
Les élèves chantent l'hymne des Oad'tarts, chant 
vieux d'un eiècle. 

lie duc de la Rochefoucaittd-LianeoHrt. arrière-
petit-fils du fondateur, remercie qu'en l'ait associe 
à la fête en l'honneur de son aïeul qui a doté le 
paya do ressources nouvelles, csr les cousus d'arts 
et nierions ont enrichi la France de nouvelle* gloi
res. 

|M. Doumergue prend ensuite la parole. H a ter. 
miné ainsi son discour» : 

< Nos écoles modernes, vous le voyez, ont fait du 
chemin depuis le jour où fut créée la petite école de 
Lianoourt, mais elles se trouvaient en germe dans l'ini
tiative do M. de La ïtDchnfoocaald. 

» Aussi ne suis-je pas étonné qaa vous ayez tenu à 
rappeler, dans le monument que nous inaugurons, le 
souvenir et la mémoire de cet nomme de bien qni tut 
l'honneur de présider l'Assemblé* consUtuante. 

• iSen idée a grandi, elle s'est développée. L'ensei
gnement dont il entrevit l'utilité supérieure et je puis 
aire nationale, est devenu psr excellence detnocraiique 
et républicain, car il est difficile da séparer ces deux 

• C'est cet enseignement que vous ares voulu hono
rer aujourd'hui ; c'est le travail, grâce à lui devenu plus 
productif et moins pénible parce que plus de méthode 
et plus de science s unissent aujourd'hui à report hu
main, que le monament que vos» vene* de remettre 
au gouvernement et à la ville de Chàlons entend glori
fier.» 

La cérémonie terminée, M. Doumergue a remis 
des décorations. 

Un banquet a eu lieu à midi. 
M. VaUé, sénateur, enciau miua&ue de i» Justice, 

a félicité les anciens élèves de leur esprit de solida
rité. 

M. L. Bourgeois a bu, à l'union des bras et da 
l'intelligence, du capital et du travail, et à la paix 
sociale. 

Enfin, M. Doumergue a annoncé aux élèves d» 
l'Boole, son intention de leur rendre l'internat 
moins rigoureux. 

Le ministre du Commerce s'est ensuite rendu t 
la Chambre de Commerce de Chàlons et est rentré 
à Paria dans la so'rée. 

M. Bourgeois restera dans la Marne encore un 
Jour ou deux. 
• s» ,-

LE G1AKD STEEPLE D'iOTEOIL 
La «alnquaur • Surira*» s à M. Caatan Dreyfus 

Paris, 3 juin. — La réunion du grand steeple a 
été favorisé par le soleil.Dana Isa trois snoeùee»,!» 
public est fort nombreux. Les tatUtte» printaaiè-
res mettent partout un» nota claire e t chatoyant». 

Dans la tribune présidentiell» on-remarquait MM. 
Sarrien, président du Conseil, Poincaré, Ruas, Bnr-
thou, Leyguea, les ambassadeur» ètMUse»agite, d'An-
gleterr*, d'Italie, «ta. 

L» préaident rallieras arrive à trois heures ua 
quart, avec Mené- INuieree, âpre» la denxièm* cour-
se. Pas un «ri, pas un coup de chapeau. 

A trait aeura* at demie, on sonne pour t» grand 
steeple. Treiae chevaux dénient; le» plu» adzninje 
sont rrffiHU et fiole*.. Dès le début, FrugiWi 
prend la tête, devant Knicknaeh; pais rient Prsisaj 
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